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REVUE MILITAIRE
SUISSE

dirigee par F. Lecomte, major federal.

K° 4 Lausanne, 22 Fevrier 1862. Vlle Annee

SOMMAIRE. — Reflexions sur l'armee suisse (fin). — Rassemblement
de troupes de 1861. — Demissions de l'etat-major federal. —
Nouvelles et chronique.

REFLEXIONS SUR L'ARMEE SUISSE.

(Fin).

> C'est ainsi que, si vous posez pour regle que dans l'ordre de

> bataille le premier bataillon d'un regiment doit etre ä l'aile droite,
» le second au centre et le troisieme ä l'aile gauche ; si vous donnez

» l'ordre que la premiere compagnie du bataillon soit ögalement la
» premiere sur la droite et la huitieme la derniere sur la gauche;
i> si vous dites que les hommes du premier rang doivent toujours
» etre les hommes du premier rang, excepte dans de rares mouve-
» ments, et que les hommes du second doivent toujours etre derriere,
» vous posez une loi qui sera renversee dans le premier quarl-d'heure
» de guerre reelle, et qui en outre a lc desavantage de nöcessiter
» une quantite de mouvements compliquös, par des contre-marches,
s des inversions, des contorsions, etc., qui ne servent qu'ä prolonger
» le temps critique entre deux formations. Qui les a jamais vus
» exercer, dans nos jours de fusils rayös, sous le feu de l'ennemi
» Ce qui arrive alors, c'est une espece de confusion qu'aucune
» education, si parfaite soit-elle, ne pourra jamais empöcher.

» Qu'on abolisse ces achoppements dans les evolutions, comme on
s> les a abolis dans les manceuvres de tirailleurs partout oü ils etaient
» un empechement, et vous aurez des evolutions merveilleusement
» simplifiees, abregees et rendues plus intelligibles aux troupiers.

» La compagnie, appeiee « peloton, » est l'unite manceuvriere dans

» l'infanterie francaise, comme dans la plupart des autres, quoiqu'elle
» soit en outre subdivisee en deux sections et en quatre demi-
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» sections. Eh bien tout ce qu'il faudrait, ce serait d'en demeurer
» k cette unitö, et de la considerer comme teile des qu'il s'agit de

» manceuvres. Si cela avait öle fait et que l'idöe d'une aile droite
» et d'une aile gauche fixes eüt ötö sortie de la löte des troupes, plus
» de la moitiö des nouveaux röglements auraient pu etre jetes au
» feu et auraient donnö toute chance d'öchapper aux confusions sur
» le champ de bataille. Des que vous considerez le peloton comme
t> l'unite manceuvriere, pourquoi l'unite n° 5 ne serait-elle pas aussi

» bien entre le n° 1 et le n° 2, qu'entre le n° 4 et le n° 6, si la
» conformation du terrain ou des evolutions pröeödentes montrent
» que c'est le plus court moyen d'executer la manceuvre.

» Supposons un cas bien simple et assez frequent dans la pratique.
» Vous arrivez en colonne hors d'un döfilö et vous dösirez former
» une ligne de bataille de maniöre ä bloquer le üLjfjie ou ä avancer
» de lä contre l'ennemi; quelle peine n'avcz-vous pas ä sortir de
» tolle maniöre que vous observiez l'ordre prescrit par les lois des

» Mödes el des Perses, tandis quo, si vous vous debarrassez des

» vieilles idöes et faites passer une compagnie ä droite, l'autre ä

» gauche et ainsi de suile, vous atteignez votre but dans la moitie du
>> temps, vous prenez le plus court chemin, vous prevenez les con-
s» fusions et vous tenez vos hommes beaucoup mieux sous vos
» ordres.

» Prenons le cas oppose. L'ennemi vous suit ä travers le defiie et
» vous voulez 1'arreter ä l'issue de celui-ci oü vous avez de la place
» pour vous developper. Quelles contre-marches n'aurez-vous pas ä

9 faire executer avec les idöes d'aujourd'hui sur la droite et la

» gauche, le premier et le second rang. Jetez-lcs ä l'eau, et les com-
d pagnies viendront se former ä droite et ä gauche de la premiöre,
j> ä mesure qu'elles arriveront, feront front et laisseront passer
» 1'arriere-garde au moment oü la derniere compagnie aura passe,
» vous oecuperez la bouche du döfile avec la moitiö de votre bataillon
> pröt ä recevoir l'ennemi. »

Pour l'öcole de batterie nous la simplifierions en cherchant ä

transporter A ou 5 hommes sur la piece et sous le feu de l'ennemi
en laissant toujours les caissons en arriere, car, remarquons-le, ce

sont d'ordinaire les caissons qui embrouillent les manceuvres de

batterie, le reglement permet döjä, ä la vöritö, ce mode de

manceuvres, mais. dans tous nos exercices il est rare qu'on l'applique,
car comme l'inspection se fait sur la place d'exercice, il faut habiluer
la troupe ä faire ce qu'on lui demandera ä l'inspeclion, sans se

demander si cela aura une utilitö bien reelle en campagne.
Un aulre point important que nous tenons encore ä mentionner est
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celui de l'initiative, les armees allemandes en ont presque toujours
manque et pensenl que du general au soldat chacun doit s'en abstenir,
tout ötant fixe et röglemente d'avance, et il en resulte que dans les

manoeuvres on finit par avoir plutöt une crainte puerile de ses chefs,

que la crainte de ne pas reussir. En campagne il n'y a rien d'abso-
lument vrai, tout est relatif; or si d'emblöe on fait croire ä une
armee qu'il n'y a de vrai que ce qui est inscrit dans les reglements,
on tuera l'ölan des soldats enlreprenants dont l'experience vaudra,
dans la plupart des cas, beaucoup mieux que tous ces paragraphes
inscrils dans les livres.

Si les consequenees de cette maniere de voir sont graves pour une
armöe reguliere, combien le seront-elles davantage pour une armöe
de milices qui ne peut avoir une connaissance aussi approfondie de

ses reglements qu'une armöe permanente; monlrons donc ä nos
soldats que nos reglements ne sont lä que comrne des donnees gönerales

et que l'usage de notre jugement est de la premiere importance
pour utiliser ces premiers.

Voici ce que nous entendons par individualisme : nous dösirons

conserver ä chaque homme son caractere et ne pas vouloir mouler
tous nos soldats sur un type unique, nous dösirons laisser ä chacun le
cercle d'aetivite qui convient ä sa sphere, ne pas paralyser l'ölan d'un
införieur par la crainte de ne pas avoir execute exaetement l'ordre de

son superieur; il y a une foule de details de service pour lesquels on
peut appliquer le proverbe « tous les chemins conduisent ä Rome; »

or si un införieur, pour des choses d'une importance secondaire est

constamment retenu par la crainte de propos durs de la part de ses

chefs, son activite sera paralysee. II est possible d'arriver, apres avoir
vecu longtemps sous les ordres du meme chef, ä le connaitre tellement

qu'on puisse le comprendre pour ainsi dire ä un signe, mais

nous le demandons, est-ce un avantage? Nous ne le croyons pas, car
l'inferieur ne s'habituera qu'ä obeir et non ä penser.

Un supörieur qui ne s'en remet en rien ä l'initiative de ses
införieurs paralyse leur elan, et il ne sait tirer parti des ressources de

tous genres dont ses införieurs sont aussi doues. Dans beaucoup de

cas, il est plus facile ä un superieur de diriger lui-meme quelque
chose; cela sera sans doute mieux execute, mais il <ne faut pas
l'oublier, pendant que le superieur pensera pour faire executer,
l'inferieur ne fera que d'agir comme une machine. Le superieur lui
ayant indique en gros ce qu'il y a ä faire, l'inferieur se mettra alors
ä 1'ceuvre, et le sentiment de sa responsabilite lui fera trouver le

moyen d'arriver au but. Laisser, en un mot, chacun dans sa sphere
d'aetivite ; qu'un lieutenant ne veuille pas faire le travail d'un sous-



— S2 —

officier, et un capilaine le travail d'un de ses lieutenants, ni un
officier superieur s'immiscer dans les details qui ne concernent qu'un
commandant de compagnie.

Voici un exemple : une batterie fait une course militaire accom-
pagnöe de bivouac, que se passe-t-il souvent? c'est que ce n'est pas
le commandant de batterie qui la commande, mais bien effeclivement
l'officier supörieur. C'est ce dernier qui ordonnera d'enrayer, de faire
alteler en retraite, de faire doubler, de faire les halles, il indiquera
Fheure oü il faut faire abreuver, fourrager, en un mot le capitaine
n'aura rien ä faire et son röle inactif lui pesera. En lui laissant la

liberte d'action qui convient ä tout chef d'unite tactique, ce dernier

prendra de l'initiative, il pensera et agira en consöquence. Qu'avant
le depart son supörieur lui indique Fheure de depart, la longueur de

la route, le chemin ä suivre, Fheure de l'arrivee, la place du bivouac;

qu'il lui indique en outre s'il a une marche ä faire en presence de

l'ennemi, si c'est une marche offensive ou defensive, mais que du

reste il lui laisse toute liberte d'action. Que la course terminee le

superieur röunisse alors tous les officiers, et leur fasse remarquer
quelles consequenees graves certaines fautes auraient entrainees ä

leur suite en presence de l'ennemi. Nous avons vu cette annöe, une
course militaire dirigee de celte maniere, et nous nous sommes con-
vaineus que le commandant de batterie y avait beaucoup appris;
plusieurs fautes avaient öte faites et c'etait par cela meme que son

supörieur lui faisait sentir apres coup l'importance qu'en presence de

l'ennemi ces fautes auraient pu avoir, que le jugement militaire du

dit commandant se formait.

Une grande difförence que nous avons döjä mentionnee, qui saute

aux yeux de chacun, mais qu'il n'est pas supertlu de rappeler ici,

pour en tirer les conclusions, est le temps dont nous pouvons disposer

pour tous nos exercices. Le temps nous manque pour obtenir la

regularite, la precision, la rapiditö des mouvements des armees
permanentes, et cependant, pour certaines choses nous exigeons la meme
regularite, la möme precision; il n'y a pas aecord parfait dans les

branches de service, par exemple, nous employons beaucoup de temps
dans l'artillerie ä tous les mouvements de la piece de campagne : les
ä bras en avant et en arriöre, qui ne se fönt jamais en presence de

l'ennemi, sont executös avec un serieux retnarquable, mouvements,
disons-le, qui sont inconnus dans plusieurs artilleries puisque le

simple bon sens indique ä chaque homme la place oü il doit se porter,
s'il est necessaire d'avancer ou de reculer une piece non attelee.

Le reglement indique toujours exaetement le pied duquel il faut se
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porter ä la piöce, la main qu'il faut placer ä tel point, quant au fait
et au prendre, la chose en soi est assez insignifianle; de deux choses
l'une : ou en presence de l'ennemi ces mouvements prcscrits par lc
reglement sont de la plus haute importance, ou ils sont secondaires,
et c'est ce dernier cas qui est le vrai, car quel est l'officier qui, au
feu, aurait l'idee de reprendre un soldat qui se serait portö ä la piece
du mauvais pied, surtout s'il y arrive aussi vite ; or, si ces mouvements

sont secondaires, que nos reglements nous laissent plus de

latitude, et ne fatiguons plus nos soldats par tous ces petits delails qui
l'ennuient sans utilite, puisque celui qui commande reconnait qu'ä
Fheure du combat il fermera les yeux sur tous ces details. Pendant
les premieres semaines d'une öcole d'artillerie, chaque instructeur
tient ä ce que les reglements de l'ecole de la piece soient executös

avec la plus grande precision, puis Föcole de batterie commence et
alors necessairement il faut se relächer de cette exactitude, les fautes

que chaque soldat fait, il continue ä les faire, mais cela ne göne en
aucune maniere 1'ensemble.

Nous mcltons dans notre maniere d'instruire la möme exactitude
et la meme ponctualite en toutes choses, et nous le devons, puisque le

röglement le prescrit, et cependant une fois que nous en arrivons ä

l'emploi de l'artillerie en campagne, chaque soldal peut remarquer
que tout n'a pas la möme importance.

Mais l'on nous demandera : que dösirez-vous? Nous voudrions que
les reglements nous permissent de montrer ä chaque homme ce qui
est indispensable, de ce qui n'est que secondaire, et qu'ils nous auto-
risassent ä fermer les yeux sur une foule de petits details qui fati-
guent sans utilite le soldat et Fofficier. II y a assez de choses importantes
ä retenir pour ne pas fatiguer la memoire par des dötails d'une

importance toute secondaire ; qu'on nous aulorise donc ä lui dire : voilä
ce qui est indispensable, voilä ce qui n'est qu'accessoire, et les choses

importantes seront alors observees beaucoup plus scrupuleusement.
II n'y a aucun doute que si chaque hornme connaissait ses reglements

tres-exaetement ce serait bien la maniere la plus rapide
d'exöcuter tous les mouvements; mais comme cela n'est pas le cas,
le soldat perd un temps precieux en s'efforcant de se remettre en
memoire ce que le reglement prescrit, lorsque son simple bon sens,
si on l'avait autorise ä en faire usage, lui indiquerait ce qu'il aurait
ä faire.

Les öcoles de recrues terminees, lejeune artilleur entre dans sa

batterie, celle-ci prend part ä un cours de repetition, ä un
rassemblement de troupes; ici le temps manque, et quantitö de ces details

auxquels on tenait jadis avec tant d'exaclitude sont alors nögliges;
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ainsi nous le voyons, dans la pratique nous agissons difl'öremment
sans que pour cela nous en remarquions d'inconvönients.

II faudrait, ce nous semble, se poser une question : voulons-nous

que nos troupes manceuvrent avec la precision et la regularite des

armöes permanentes? Alors tenons ä tous ces details, mais renoncons
ä la chose essentielle, c'est-ä-dire aux exercices de campagne, car le

temps nous manque; ou voulons-nous donner ä nos troupes une idee

juste de la guerre renoncons ä tous ces details, simplifions nos

röglements, de cette maniöre nos troupes en arriveront, non pas ä

manoeuvrer plus exaetement, mais plus vite et mieux, car elles feront

usage de leur intelligence.
Nos troupes n'auront jamais la precision des armees prussiennes,

par exemple; mais nous sommes peines de le dire, nos röglements
sont faits et en partie enseignes comme si c'ötaient des soldats prussiens

que nous eussions sous nos ordres.
Mettons donc nos röglements en harmonie avec les exigences d'une

armöe de milices, car il y a evidemment quelque chose de fautif
dans le Systeme actuel.

Dans une armöe reguliere, tout semble avoir la meme valeur, mais
dans une armöe de milices, il ne peut en etre ainsi, car pour ne pas

s'aigrir d'une cerlaine sövöritö pedantesque, il faut avoir dejä servi

pendant quelques annöes; or si nous faisons croire qu'un soldat qui
n'a pas nettoye ses boutons ou tendu bien proprement les couverlures
de son lit est aussi coupable que celui qui arrive tard ä l'appel,
certainement nous n'avons pas compris la maniere dont un milicien doit
etre conduit. Ainsi donc, lä aussi, grande divergence dans la maniere
de conduire la troupe. Chacun de nous sait combien il est difficile
d'obtenir de la milice cette exactitude qu'on exige d'une troupe de

ligne; or si, en cela, nous voulons imiter cette derniere, cela veut
dire punir, et punir toujours : le mal n'est pas seulement alors dans

la punition, mais dans ce qu'on ennuie et degoüte le soldat. Nous

avons en Suisse des hommes voues ä l'instruction militaire, qui ont

un talent remarquable pour former en fort peu de temps des recrues.
Si un officier de troupes de ligne pouvait parfois en juger de ses

propres yeux, il resterait dans Fetonnement et Fadmiration; en Suisse

l'on sait cela parfaitement bien, et l'on en tire la conclusion que nous

pouvons en arriver ä suivre de pres,une troupe de ligne;
malheureusement cette maniere de raisonner nous parait renfermer une

grave erreur. Ce sont des instructeurs qui commandent, soit des

officiers qui ont une habitude tres grande d'enseigner; ils ont, pendant
leur longue carriere, eu l'occasion de faire bien des experiences;
lorsqu'ils commandent eux-memes, les soldats manceuvrent avec ra-
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pidite et precision, et l'on peut dire que meme dans beaucoup de

cas, les manceuvres laissent peu ä desirer; mais ne Foublions pas,
si un instructeur peut tirer un grand parti de nos soldats, ce n'esl

pas lui qui les commandera au feu; nos soldats une fois incorporös
dans leurs corps et en campagne, seront commandes par leurs
officiers, et alors qu'en adviendra-t-il? La troupe, habituöe ä manoeuvrer

avec precision, manceuvrcra alors plus lentement et moins
exaetement, parce qu'elle sera moins bien commandee ; nos soldats
seront comme desorienlös, jusqu'ä ce qu'ils aient oublie Fexactitude
toute mathematique de leurs premiers exercices. Ne serait-il pas
preferable d'enseigner ä nos hommes ce qu'ils doivent retenir, et de ne

pas les faire manoeuvrer avec celte precision de troupes de lignes,
puisque egalement, sous le feu de l'ennemi, ils ne se serviront que
de mouvements simples et executös avec moins de precision.

L'on juge beaucoup du militaire suisse d'apres Fimpression qu'il
produit un jour d'inspection; l'on voit une troupe propre, bien equi-
pöc, avec un beau materiel, les manoeuvres sur la place d'exercice
se fönt avec une certaine precision, puisque la plus grande partie du

temps a öle employee ä ces exercices, et le public, peu connaisseur,
est convaineu que c'est tout ce qu'on doil demander d'une armee....;
l'opinion publique est formöe. Mais nous nous adressons aux officiers
de l'armee, sera-ce de cette echelle dont nous devrons nous servir

pour mesurer la valeur de nos troupes au jour du combat? II faut

plus qu'une troupe bien exercee, il faut, ce dont le public ne peut
juger, des officiers et des soldats qui aient une idee juste de la

guerre, et cette idee ne s'aequiert pas sur la place d'exercice.
II est facile en outre ä un instructeur un peu habile de preparer

ses soldals de maniere ä repondre assez bien au jour d'inspection;
c'est meine parfois surprenant de voir tout ce qu'on a pu loger dans

la tele de nos hommes en si peu de temps; mais si nous nous le
demandons serieusement, le resultat de l'examen oral qu'on fait subir
a-t-il une valeur bien grande? Nous röpondrons non, car l'on a

rempli ces totes d'une science qui n'esl dans beaucoup de cas qu'une
science de memoire, et nous sommes convaineus que quinze jours
apres Pinspection, nos soldats, rentrös dans leurs foyers, ont oublie

une grande partie de ce qu'on leur avait appris. Un homme ne
retient que ce qu'il a appris ä l'aide du jugement et de la reflexion.
A quoi une nomenclature delaillee de toutes les parties des pieces

et voitures de guerre peut-elle servir? un conslrucleur seul peut
en avoir besoin. Qu'un soldat connaisse les parties essentielles de son

arme, qu'il en connaisse surtout l'emploi, voilä Fessentiel; ce n'est

pas lui qui la reparera.
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Un autre point important que nous tenons encore ä signaler,
serait de faire les cours de röpötition de deux bataillons, par exemple,
simullanöment avec une batterie; si vers la lin du cours ces
differentes armes pouvaient manoeuvrer un ou deux jours ensemble,
il y aurait sans doute un grand profit pour toutes deux; d'abord
chacun aurait une idee plus juste de l'emploi des differentes armes;
elles apprendraient ä se soutenir mutuellement; elles feraient, en

un mot, ce qu'elles doivent faire en campagne. L'utilite de telles

manceuvres pour Fofficier supörieur appele ä les Commander, serait
immense.

En continuant le Systeme actuel, avons-nous des chances de voir
notre armöe plus döveloppöe et mieux exercee dans dix ans qu'au-
jourd'hui? Mais si dans ces dix ans le temps de service reste le meme,
nous ne saurions pas oü chercher la cause d'un plus grand döveloppement.

Certainement, sous le point de vue de l'organisation il y

aura de grand progres, mais sous le point de vue de la manceuvre,
nous en doutons, car nous faisons tout ce que nous pouvons.

Rösumons maintenant ce que nous venons de dire :

Nous demandons maintenant que la base de notre Systeme militaire
repose sur le principe qu'une armee de milices doit etre difförente
d'une armöe permanente; que la maniere de Finstruire soit autre

que celle en usage dans les pays qui nous avoisinent; que nos
reglements soient simplifies, faciles ä retenir, et ne contiennent que ce

qui est urgent pour la guerre; que nous nous dögagions d'une quantitö

d'errements qui nous viennent des temps anciens; que pour
l'infanterie, comme cela existe pour l'artillerie, Finversion soit reconnue;
que l'on admelte que le 2e rang a la meme valeur que le premier;
que par consöquent l'on supprime toutes les contre-marches; qu'on
facilite aux chefs d'unitös tactiques tous les mouvements sans les brider
et les gener par des idöes d'inversion ä eviter.

Que l'on developpe le jugement de chaque homme ; qu'on
conserve les individualitös et leur permelte de prendre un certain essor;

que l'on developpe l'initiative; que l'on mette de cöte toutes les

sciences de mömoire; que l'on ne manceuvre qu'avec des suppositions;

que l'on indique bien exaetement avant un mouvement, pourquoi

on le fait de preförence ä un autre par rapport ä l'ennemi; que
l'on n'exerce pas plus longtemps que cela est strictement necessaire

les evolutions du reglement, mais qu'on les applique le plus tot
possible; que l'on ne craigne pas de montrer ä la troupe ce qui est

indispensable d'avec ce qui n'esl que secondaire. Negligeant Facces-

soire, nous pourrons tenir d'autant plus severement aux choses

importantes. Nous demandons que nos officiers superieurs soient ä meme
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de developper leur initiative en etant appeles ä Commander des

armes reunies.
Nous demandons de chaque homme trois choses : qu'il soit ponc-

luel, et que pour lui le signal du tambour ou du trompette soit un
ordre supreme; que chaque homme soit ä son poste au premier
signal ; voilä ce ä quoi nous voulons tenir avec la plus grande sövöritö.
Nous demandons une oböissance sans replique; que les galons d'un
appointö et son ordre aient en röalitö la meme autorite que l'epaulette

d'un officier; sur ce point, nous n'adrnettons ancun compromis.
Nous demandons, pendant les heures de service, bonne volonte,
attention, zele; punitions severes pour les fautes causees par la mauvaise

volonte, et pour les cas d'indiscipline, l'usage entier des lois
militaires.

N'y aurait-il pas une certaine grandeur ä la vue de cette armee de

citoyens, qui tout en conservant plus ou moins leur individualite,
exempte de tout pedantisme, obeiraient cependant et par cela meme ä

la voix de leurs chefs.
La Suisse suit en politique sa marche propre; quel est le pays

qu'on puisse lui comparer? Pourquoi, en fait de militaire, n'aurions-
nous pas notre Systeme ä nous

de Perrot,
capitaine federal, instructeur d'artillerie.

RASSEMBLEMENT DE TROUPES DE 1861.

Ce rassemblement a presente un caractere different de ceux qui
avaient eu lieu les annees precedentes. En adoptant le projet qui a
öte mis ä execution, on a eu pour but d'employer tout le temps
consacre au rassemblement, ä effecluer avec les troupes röunies, des

marches et manoeuvres se rapprochant autant que possible de ce qui
devrait effeclivement avoir lieu en campagne.

Faire executer aux troupes les marches qu'elles auraient ä

entreprendre dans un cas serieux, leur faire simuler des combats sur les

points oü elles auraient reellement ä combattre, les faire bivouaquer
pendant laut le temps des manceuvres, les tenir toujours en mouvement

et sur le qui-vive, chercher, en un mot, ä leur donner autant

que possible une idee exaete de ce qu'elles auraient ä faire, si elles

devaient reellement operer dans le pays montueux choisi pour le
rassemblement de 1861, tel a öte le but que s'est propose le
commandant en chef.

L'epreuve consistait surtout ä savoir si les milices suisses, com-
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